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I N T R O D U C T I O N  

La documentation apparait de plus en plus comme une necessite 

prealable a tout travail scientifique quel qu'il soit. Elle constitue 

la premiere etape de tout programme de recherche et de toute preparation 

d'un enseignement. Aussi la tache des bibliotheques universitaires est-

elle d'introduire le chercheur au coeur de cette documentation avec le 

maximum d'efficacite et de rapidite. 

L'objectif premier est de pouvoir situer recherche ou enseigne-

ment dans le contexte de ce qui est connu et inconnu. II s'agit de faire 

l!etat de la question, de eontroler les lacunes de la litterature, afin 

de determiner la politique et les strategies de la recherche. Celles-ci 

forment un cadre de base qui est, d'une part, con§u a partir de 1'expe-

rience et de la connaissance du passe et du present, de l'autre a partir 

d'hypotheses concernant l'avenir. 

Un bon systeme documentaire doit donc pouvoir recolter la quanti-

te d'informations necessaire et suffisante, tout au moins dans la mesure 

ou elles sont disponibles, pour que ces choix s'etablissent dans les 

meilleures conditions. Mais 1'information, tout particulierement dans le 

secteur scientifique, a generalement une duree de validite tres courte. 

Aussi a la necessite d'une retrospective bibliographique s'ajoute celle 

d'un recyclage permanent. L'homme de science doit se tenir au courant 

d'une evolution de plus en plus fulgurante, qui s'exprime a travers des 

documents de plus en plus nombreux. 

i 
II dispose pour ce faire de documents primaires : revues, 

livres, compte-rendus des societes savantes, et de documents secondaires : 
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<^6tiag$®s, fichiers • et index, qu1 il peut consulter a sa guise. II est 

cependant remarquable de noter que, malgre un temps souvent considera-

ble consacre a cette documentation, le chercheur ou 1'enseignant reste 

insatisfait des resultats obtenus. Face a une masse de documents qui ne 

cesse d'augmenter et que les moyens traditionnels ne l&uas permettent plus 

de controler, il reste iimpuissant, deborde par la quantite. 

Aussi est-on en droit de s'interroger sur d'autres possibilites 

qui apparaissent a 1* horizon de la recherche documentaire et sur les 

consequences nouvelles qui en resulteront eventuellement pour les biblio-

theques universitaires si celles-ci veulent conserver leur role aupres 

des chercheurs.j 

-II ne saurait etre ici question d'une analyse technique du probleme, 

mais bien plutot de decouvrir dans un domaine en rapide evolution les 

perspectives ouvertes aux bibliotheques. 
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FACE A L'INFLATION DOCUMENTAIRE 

II n'est plus necessaire de prouver 1'essor fantastique de 

la science.au cours du dernier siecle ; tout en temoigne autour de nous, 

a commencer par la quantite de matiere imprimee qui en retrace les che-

minements et les resultats. Car le developpement spectaculaire de ce 

type de document n'a d'egal que la progression non moins spectaculaire 

de la recherche scientifique et, partant, du nombre de savants : on passe 

de mille chercheurs en 1800 a un million en 1950, de cent periodiques 

scientifiques et techniques en 1800 a cent milles en 1950. Malgre les 

reserves qu'elles appellent, ces approximations traduisent incontesta-

blement une croissance vertigineuse, revelatrice a deux egards : d'abord, 

la production scientifique circule essentiellement a travers des revues, 

seules a meme de traduire avec la rapidite necessaire 1'evolution a 

suivre (le Science Citation Index indique qu'en science 80 % des cita-

tions renvoient a des articles de revues) ; ensuite, une masse de 

chercheurs se trouve confrontee a une masse de documents qu'il s'agit 

de faire circuler de.telle sorte qu'ils atteignent leur but : informer. 

Face a cette explosion, l'homme de science a plus que jamais 

besoin de se tenir au courant, sous peine de voir ses connaissances 

devenir rapidement insuffisantes et sa recherche caduque (certains 

-&t-at-iet-ieiens mesurent le rythme d'obsolescence des connaissances 
«A CL(U 'd 6A 
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medicales a 50 % tous les cinq ans ! (1) ; il doit garder le souci cons-

tant d'eclairer sa propre demarche de toutes les donnees nouvelles qui 

apparaissent autour de lui, dans le monde entier. Ceci dit, il est bien 

evident que personne ne saurait avoir le temps necessaire a la lecture 

de tout ce qui se publie en son domaine. Quel medecin, quel chercheur 

pourrait trouver les heures necessaires a la consultation, meme superfi-

cielle, des 750 revues et bulletins qui, seulement pour la France, cou-

vrent leur discipline (2) - documents auxquels il conviendrait en outre 

d'ajouter leurs equivalents etrangers ! Ce n'est pas un hasard si 70 % 

de la documentation reste, semble-t-il, inutilise ou meconnu. 

Certes, beaucoup de ces documents ne conviennent pas a une re-

cherche particuliere ; la selection s'impose et le recours a des aides 

exterieures devient indispensable. Mais les recherches documentaires 

etant de plus en plus complexes, 1'utilisation des repertoires biblio-

graphiques traditionnels, temoins habituels de 1'activite scientifique, 

trouve vite ses limites qui sont celles d'un outil de travail manuel, 

souvent remarquable par 1'agencement mais inadequat a traiter une somme 

aussi gigantesque d'informations. II devient donc necessaire d'introduire 

de nouvelles methodes - aussi bien dans le classement que dans la diffu-

sion - susceptibles d'apporter une solution a cette invasion documentai-

re ; le chercheur attend desormais que 1'on mette a sa disposition des 

moyens modernes, rapides et efficaces. 

Fort heureusement, le developpement parallele de la puissance 

des ordinateurs permet d'entrevoir de nouvelles possibilites. La capacite 

de leur memoire, la rapidite (de 1'ordre du millionieme ou meme du 

centmillionieme de seconde) avec laquelle ils peuvent classer, ranger, 

(1) ARCHIMBAUD (Jaoques)• - Introduetion a la bibliograph-Ce dans les 
soienoes medioales* - Rueil-Malmaison : Sandoz3 1973, 

(2) ZERAFFA (Josette)* - Des systemes aux reseaux : im tournant dans l'in-
formation biomedioale. .Xn : Triangle3 Journal Sandoz des soienoes 
medioaleSj XIII3 n°l3 1973. 
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retrouver, comparer et sortir une masse quasi-infinie de donnees les 

rendent particulierement aptes a aider le documentaliste dans sa tache. 

Aussi, depuis quelques annees, assiste-t-on, aussi bien en Europe qu'aux 

Etats-Unis, a la mise en service d'un certain nombre de systemes docu-

mentaires automatises. Ceux-ci, en donnant un nouveau visage aux reper-

toires bibliographiques, en ont reactualise et amplifie les possibilites ; 

c'est dire qu'ils sont a nouveau capables de restituer a la litterature 

scientifique mondiale sa coherence, et de la rendre immediatement exploi-

table. 

Ces realisations necessitant des equipements couteux, desser-

vies par du personnel hautement qualifie, s1organisent sur des bases 

collectives dans de grands centres nationaux ou internationaux. Dans la 

plupart des pays du monde de tels reseaux sont en voie de constitution 

ou d'extension et permettent a 1'utilisateur isole de disposer rapidement 

de plusieurs sources dispersees sur un sujet specifique. 

Citons-en pour memoire quelques-uns parmi les plus connus : 

- Le Centre National de la Recherche Scientifique (CNRS). Paris, dont 

le Bulletin Signaletique a vocation encyclopedique (49 sections) : 

500 000 referenees par an . 

- Le Bioscience Information Service (BIOSIS). Philadelphia, dont les 

Biological Abstracts - que complete le Bioresearch Index - recouvrent 

1'ensemble des sciences biologiques j 240 000 references par an. 

- Le Chemical Abstracts Service (CAS) dont les Chemical Abstracts cons-

tituent sans doute la bibliographie la plus importante en chimie et 
Inockt fii < e , 

phyoiquc1 : 350 000 references par an. 

- L'Exerpta medica foundation. Amsterdam, dont les 41 sections des 

Exerpta medica abstracts journals couvrcnt de fagon selective les diffe-

rents secteurs de la medecine : 150 000 references par an. 

- La National Library of Medecine (NLM). Bethesda, enfin, qui avec 

1'Index_Medicus (250 000 references par an), automatise grace au MEDLARS 



- 6 -

(Medical Literature Analysis and Retrieval System), presente le potentiel 

bibliographique international le plus considerable en sciences medicales. 

L'IMA (Information Medicale Automatisee), centre de documentation de 

1'INSERM (Institut National de la Sante et de la Recherche Medicale). 

est officiellement le centre MEDLARS frangais. 

Ces differents organismes, a quelques variations pres, offrent 

principalement deux sortes de service. Le premier repond aux demandes 

de la recherche retrospective ; celle-ci ne recouvre encore, etant donnee 

la jeunesse de 1'organisation bibliographique automatisee, qu'une tranche 

chronologique assez restreinte (une dizaine d'annees pour le MEDLARS , 

le plus ancien des organismes cites ci-dessus). Le second se propose de 

prevenir les besoins des usagers en leur procurant des "profils d'interet" 

a intervalles reguliers (mensuels ou hebdomadaires) sur le theme de 

leur choix : c'est la Diffusion Selective de l'Information, ou DSI. 

Que sa demande soit retrospeetive ou courante, c'est toutefois a 1'utili-

sateur et a lui seul d'etablir par la suite une selection qualitative 

a partir de la liste bibliographique obtenue, ce qui implique une con-

naissance du sujet, un niveau de recherche deja avances. 

II est regrettable de constater que les milieux universitaires 

(force de l'habitude, ignorance ou penurie ? ) restent encore tres fermes 

a ces nouvelles possibilites. Sans doute sont-ils peu ou mal renseignes, 

et 1'acces a des reseaux d'envergure internationale risque de leur appa-

raxtre lointain et difficile. Aussi, un certain nombre de bibliotheques 

universitaires ont considere qu'il etait de leur role, sinon de leur 

devoir, de guider les chercheurs dans cette voie et de devenir elles-

memes les centres de relais regionaux, plus personnels donc plus accueil-

lants, de ces grands centres documentaires specialises. Une enquete, 

effectuee en 1972 a la section medecine de la Bibliotheque Nationale et 

Universitaire de Strasbourg, en revelait d'ailleurs le besoin latent 

puisqu'a la question "Etes-vous interesse par le systeme de recherche 

bibliographique automatise Medlars, organise par l'INSERM ?", la grande 

majorite des reponses recueillies etait positive. 
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De 1969 a 1975 (1), parfois sur incitation de la DBLP 

(Clermont-Ferrand), parfois sur celle de 1'INSERM (Lyon), ou encore sur 

1'initiative de la Bibliotheque universitaire (Reims) ou, plus particu-

lierement, du conservateur de la section medecine (Nancy), des experiences 

furent tentees dans plusieurs bibliotheques de medecine. Certaines durent 

etre abandonnees, d'autres resterent limitees ; mais l'une de ces experien-

ces les plus anciennes, celle de Lyon, sans doute grace a la situation 

privilegiee.de la cite et a la personnalite du chef de la section medecine, 

eut un accueil suffisamment favorable et un developpement suffisamment 

pousse pour qu'il soit d'ores et deja possible d'en sortir les grandes 

lignes et d'en tirer un enseignement utile pour 1'avenir. 

(1) LIBES (Miahel)- - Bibliographies en metamorphose/. Artiele a paraitre 
dans le Bulletin des Bibliotheques de Franoe. 
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L1EXPERIENCE DE LYON 

L'un des systemes documentaires automatises les plus importants 

en 1975 dans le domaine de la medecine est, sans aucun doute, le MEDLARS. 

Congu aux Etats-Unis des 1961 par la National Library of Medecine, il 

devint operationnel (aussi bien pour la recherche retrospective que pour 

la diffusion de profils) en 1964, et son developpement considerable lui 

permet aujourd'hui le depouillement regulier de quelques 2 800 revues 

biomedicales du monde entier. L'indexation des articles se fait a 1'aide 

de mots-cles choisis a partir d'un thesaurus particulier : le MESH 

(Medical Subject Headings) ; cette liste preetablie d'environ 8 000 termes, 

tres hierarchises et regroupes en categories, est constamment reajustee 

et remise a jour. Un detail a noter ; un tiers des. articles seulement est 

indexe "en profondeur", c'est-a-dire a 1'aide de 10 a 15 mots cles contre 

4 ou 5 utilises par ailleurs ; ce qui n'est pas sans incidence sur la per-

tinence des resultats obtenus en fin de parcours. Les fiches signaletiques 

ainsi obtenues (environ 250 000 par an, soit approximativement 2 millions 

a 1'heure actuelle) sont transferees sur bande magnetique et constituent 

un fichier dont le traitement informatique permet de repondre a des ques-

tions extremement diverses et precises. Encore faut-il savoir 1'interro-

ger ! Aussi il est necessaire, dans cette intention, qu'un specialiste 

etablisse d'une part, les mots-cles qui traduiront le plus fidelement 

possible les concepts sur lesquels porte la demande, d'autre part, l'ensem-

ble des relations logiques qui, unissant les descripteurs, permettront 

d'obtenir la meilleure formulation. 

Assez rapidement, il est apparu necessaire de decentraliser 

ces deux fonctions essentielles du systeme (1'indexation et la formulation 

des questions) afin d'en faciliter le fonctionnement et 1'acces. La 

National Library of Medecine demeure le centre de coordination, mais 
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d'autres centres MEDLARS se sont crees, d'abord aux Etats-Unis, puis dans 

le reste du monde afin de constituer un reseau international. Le troisieme 

centre europeen, apres la Grande-Bretagne et la Suede, s'etablit en 

France en 1969 sous 1'egide de 1'INSERM : 140 revues biomedicales fran-

gaises sont desormais depouillees par le centre IMA ; en contrepartie, 

celui-ci beneficie de la totalite du fichier MEDLARS qu'il traite sur 

son ordinateur propre. 

Presqu'aussitot, 1'INSERM prit 1'initiative d'une nouvelle 

decentralisation et fit appel a quelques universites de province afin de 

tenter 1'implantation de ses services en milieu universitaire et d'elargir 

ainsi son public. C'est alors, fin 1969, que la Bibliotheque Inter-

universitaire de Lyon fut contactee dans le but de lui voir jouer le role 

d'intermediaire technique, et qu'il fut decide d'envoyer a l'IMA le conser-

vateur charge de la section medecine pour un stage de formation de quinze 

jours. Ce stage devait se poursuivre, pendant trois jours tous les trois 

mois, sur une periode d'un an. L'interet que porta_le conservateur aux 

possibilites nouvelles offertes par 1'INSERM, facilita_les debuts de 

1'experience qui commenga a JLyon en decembre 1969 et n'a cesse depuis de 

fonctionner. 

Le premier probleme dans un service de ce genre consiste a 

trouver un public. II s'agit de vaincre les reticences de chercheurs 

traditionnellement hahitues a la recherche personnelle, peu sensibles aux 

imperatifs de rentabilite immediate et donc peu enclins a s'en remettre 

a un service documentaire exterieur. Seuls, une bonne publicite et, surtout, 

des contacts personnels constants pouvaient venir a bout de cette difficul-

te et obtenir une adhesion de plus en plus grande a la methode proposee. 

Une reunion d'information eut lieu, avec quelques succes puisqu'elle 

rassembla quarante universitaires. L'INSERM, malheureusement, refusa de 

faire passer des articles dans les revues et journaux locaux et il fallut 

se contenter de la diffusion verbale, du "bouche a oreille" consciemment 

developpe a 1'epoque par le personnel de la bibliotheque. Par ailleurs, 
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le service eut un impact d'autant plus grand qu'il s'effectua a titre 

gracieux tout au long de 1'annee 1970, ce qui etait sans doute, momenta-

nement, la meilleure des publicites. 

En effet, lorsque par la suite 1'INSERM se mit a faire payer ses 

prestations, le nombre des utilisateurs decrut de fagon spectaculaire. 

De toute evidence, les tarifs - pourtant inferieurs a ceux du CNRS ou 

du Chemical Abstracts Service - sont encore trop eleves. Actuellement une 

recherche retrospective portant sur deux ans coute de 150 a 200 F, tandis 

qu'une recherche retrospective maximum, portant sur dix ans, coute 600 F. 

Un profil mensuel, enfin, et ce, quelque soit son importance, revient a 

300 F par an. La question financiere est donc primordiale et elle explique 

trop souvent le manque de succes du systeme. Les Bibliotheques Universi-

taires ne pourront jouer effectivement leur role d'intermediaire que dans 

la mesure ou les prix demandes pour les recherches ne constituent pas un 

obstacle. II y a la certainement une politique a developper au sein de 

1'universite, avec les instituts et les differents groupes de chercheurs, 

si l'on veut eviter a ces relais documentaires le risque d'etre etouffes 

sitot crees. 

Professeurs et chercheurs de toute appartenance, a la seule 

exception de ceux qui adherent a une unite INSERM et qui doivent se mettre 

directement en liaison avec le centre IMA, peuvent s'adresser'a la Biblio-

theque Universitaire s'ils desirent profiter du systeme MEDLARS_. Sur 155 
t/ib" ? A /l * X.V J } 

questions et profils demandes jusqu'en septembre 19744 on en distingue 

60 provenant de thesards, 30 provenant de professeurs de categorie A et 

une cinquantaine d'universitaires de categories B et C. Les frais sont 

payes de fagon a peu pres egale par les interesses ou par les services 

auxquels ils appartiennent, et l'on peut mettre de fagon quasi-certaine 

la moderation des demandes concernant les theses sur le compte du prix, 

que les thesards sont seuls a assumer. Le rattachement recent des etudes 

dentaires a l'Universite, ainsi que la presence a Lyon d'une Ecole supe-

rieure de futurs cadres infirmiers expliquent les quelques questions, 



encore trop peu nombreuses, qui ont ete posees dans ces domaines et permet 

de croire a leur developpement futur. Un effort serieux reste a accomplir 

a 1'egard des laboratoires pharmaceutiques, parmi lesquels la Bibliotheque 

Universitaire n'a en general que peu de prestige. Cependant, quelques 

demandes commencent a parvenir de 1'exterieur, en particulier de chez 

Rhone-Poulenc, ce qui laisse esperer pour 1'avenir. Une vingtaine de 

questions ont d'autre part ete posees au cours des six derniers mois, 

ce qui est superieur a la moyenne habituelle. On peut neanmoins regretter 

le manque de cooperation de 1'INSERM qui prefere traiter directement avec 

les elements du prive et se montre tres reticente a lacher ses preroga-

tives alors meme que 1'objectif du service lyonnais est de desservir 

1'ensemble de la clientele regionale. 

Le role d1intermediaire technique que se propose la Bibliotheque 

de Lyon consiste en premier lieu a aider le chercheur en quete d'infor-

mation bibliographique a definir sa recherche de maniere precise et a 

poser sa question de telle sorte qu'il obtienne une reponse satisfaisante. 

Cela ne va pas sans difficulte et il est parfois necessaire de se livrer 

a une veritable maieutique pour eclaircir la confusion qui trop souvent 

regne dans l'esprit de 1'interesse, soit qu'il ne soit encore qu'aux tout 

premiers balbutiements de sa recherche, soit que se debattant dans de 

trop grandes difficultes il decide de changer de sujet, soit au contraire 

qu' il se trouve si profondement plonge dans un probleme precis qu'il ne 

puisse expliquer ce qui lui apparalt comme 1'evidence meme. L'experience 

montre qu'il est tres rare qu'une question soit vraiment posee d'une maniere 

complete et, dans presque tous les cas de demandes regues par courrier, 

il est preferable de prendre contact telephoniquement avec le demandeur 

pour obtenir les precisions indispensables au traitement- -de la question. 

Seul un entretien permet d'eclairer d'une part le sens de la question 

et ses limites, d'autre part la nature du besoin - qui peut resulter d'une 

etude sur un sujet assez vaste comme d'une difficulte ponctuelle rencontree 
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dans un travail. Dans certains cas difficiles ou particuliers, il est 

possible de prendre le probleme a 1'envers, c'est-a-dire partir d'un 

document pertinent connu du chercheur, etudier les mots-cles adoptes 

pour indexer ce document, et les utiliser comme point de depart. D'ou 

1'utilite eventuellement pour le chercheur de signaler certains documents 

dont il a connaissance. Enfin, il peut etre bon de faire preciser par 

1'usager le type de bibliographie qu'il souhaite : tres exhaustive avec 

le risque d'obtenir quelques references non pertinentes, ou tres perti-

nentes avec le risque de ne pas etre exhaustive. Tous ces renseignements 

conditionneront la strategie de recherche a adopter, tout particulierement 

lorsqu'il n'y a pas de correspondance exacte entre le langage simple 

(du chercheur) et le langage code (du MESH). 

Le conservateur, mediateur entre le chercheur et le service 

de documentation, se doit egalement d'orienter vers des solutions plus 

appropriees les demandes qui ne sont pas susceptihles d'etre traitees avec 

pertinence par le systeme MEDLARS. Cela peut arriver lorsque les termes 

du thesaurus ne permettent pas de formuler le sens de la question avec 

la justesse voulue. Cela arrive aussi si le sujet traite se situe en 

dehors du domaine bio-medical. Le plus souvent, il s'agit alors de questions 

concernant la chimie, qui peuvent etre adressees aux services du Chemical 

abstracts. Ce fut effectivement le cas des trois questions refusees par 

Lyon lors de son experience. 

Une fois precisee la demande du chercheur, une fois les possi-

bilites et surtout les limites du systeme expliqueeszil reste a traduire 

en langage documentaire cette question definie en langage naturel, puisqu' 

aussi bien les documents qu'ii s'agit de rechercher sont indexes a 1'aide 

de ce code. Le conservateur charge d'une telle formulation doit donc faire 

preuve d'une connaissance approfondie du thesaurus ; les regles concernant 

les problemes d'equivalence, d'inclusion et de voisinage semantique doivent 

lui etre familieres. II n'est pas inutile de savoir par exemple que le 

syndrome de Gougerot s'appelle aussi syndrome de Sjogren puisque c'est 
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sous cette denomination qu'il est signale dans le MESH sans qu'aucun 

renvoi soit fait au premier terme. Des verifications dans les encyclo-

pedies, les dictionnaires multilingues, les dictionnaires de synonymes 

permettront de mieux resoudre les problemes de correspondance. De meme 

une certaine culture medicale est souhaitable pour choisir avec efficacite 

les descripteurs qui traduiront sans les trahir les concepts que l'on 

veut retenir. 

On voit qu'on ne saurait en general se contenter de reprendre 

les quelques termes contenus dans 11enonce initial de la question. Soit 

1'exemple suivant tel qu'il fut pose : "Le metabolisme du fer au cours 

de 11insuffisance respiratoire". La premiere notion exprimee, le meta-

bolisme du fer, ne presente, pour un intermediaire tant soit peu experi-

mente, aucune difficulte et sera aisement traduisible : "iron, metabolism". 

Par contre, si l'on se contente de traduire "insuffisance respiratoire" 

par "respiratory insufficiency" on risque d'obtenir tout a fait autre 

chose que ce que le chercheur demande. En effet, la notion d'insuffisance 

respiratoire n'est pas ici la meme pour le MESH que pour le chercheur. 

D'un cote, il s'agit du phenomene res±?reint d'insuffisance respiratoire 

aigue - ce qui n'implique en aucune maniere les etats anterieurs, alors 

que de 1'autre il s'agit d'une notion beaucoup plus etendue qui inclut 

tout aussi bien, par exemple, les cas de bronchite ou de tuberculose. 

Ce que le chercheur desire connaxtre concerne en fait le probleme du 

metabolisme du fer au cours de la physiopathologie de 1'appareil respi-

ratoire. Encore fallait-il lui faire expliciter sa demande et savoir le 

sens precis et restrictif du terme employe par le MESH. Aussi n'insis-

tera-t-on jamais assez sur 1'importance d'une telle connaissance et d'une 

telle demarche. 

Ce n'est qu1apres avoir effectue 1'analyse approfondie de la 

question qu'on pourra proceder a une mise en equation des divers mots-

cles retenus. Ceux-ci sont lies entre eux, selon la logique booleenne 

par des operateurs : 0U3 SAUF3 ETf exprimant respectivement 1'union, 
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la complementation, 1'intersection. Les differentes combinaisons obtenues 

seront transmises alors a 1'ordinateur sous forme de code, dont 1'annexe 

II donne un exemple : a la question definie par les mots-cles "synt~hese3 

dosage3 usage3 diagnostique3 radioimmunoesai des vitamines A et D" cor-

respond une equation specifique, a 1'interieur de laquelle chaque terme 

exprime une relation particuliere : 

M = Mainheading (mot-cle) 

C = Categorie 

U = Somme heterogene de mots ou de categories 

S = Subheading (aspect particulier d'un mot-cle) 

X = Relation entre mainheading et subheading (indexation coor-

donnee). 

Prenant en consideration le nombre de notions impliquees par la demande 

et la difficulte qu'il y aurait a vouloir toutes les recouper, la stra-

tegie de recherche adoptee debouche sur l'obtention d'un listing en 

deux parties : R1 (portant sur ce qui touche a la fois U1 et U2) et R2. 

L'operation ainsi decrite correspond au fonctionnement du 

systeme MEDLARS 1. Quelques transformations ont depuis peu donne naissance 

a un autre systeme - ce qui a oblige le conservateur charge du service 

lyonnais a retourner a Paris pour une seance de recyclage. Le MEDLARS 2, 

devenu effectif en 1975, donne acces a un deuxieme f-iehier inventaire 

portant sur les annees les plus recentes ; le thesaurus a ete retouche 

plus ou moins a 20 %, et.les categories ne sont pas identiques a celles 

du MEDLARS 1. Des techniques informatiques renouvelees permettent une 

equation de recherche legerement differente, a la fois plus simple et plus 

souple ; seuls les operateurs repondant a la logique de Boole continuent 

dletre utilises, le developpement ulterieur du code etant desormais accom-

pli directement par l'ordinateur, ce qui facilite la tache de 1'interme-

diaire. 

Le temps de travail requis par ces transformations successives 

de la question initiale est estime par le service parisien de 1'INSERM 
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a 4 ou 5 heures, moyenne quisemble tant soit peu excessive puisqu'il 

suffit habituellement au conservateur de la Bibliotheque de medecine 

de Lyon de 2 a 3 heures. Bien sur, 1'experience compte en la matiere, 

aussi bien en ce qui concerne les problemes d'ordre technique que scienti-

fique, et semblable rapidite ne s'acquiert qu'apres quelques mois de 

pratique. Par ailleurs, il arrive encore que la formulation des questions 

etablies a Lyon soit modifiee apres reception a Paris ; mais ce qui etait 

relativement courant lors de la premiere annee d'exercice n'est plus guere 

qu'occasionnel et releve presque toujours de 1'ignorance du conservateur 

en matiere de biochimie, discipline complexe s'il en est. II se peut 

aussi que le centre de Paris, faute des contacts necessaires a la compre-

hension de la demande, fasse des erreurs alors meme qu'il croit "corriger" 

1'equation envoyee par Lyon. 

Quoiqu'il en soit, ces dernieres verifications accomplies, 

l'IMA se charge d'interroger 1'ordinateur, et il ne reste plus au service 

lyonnais qu'a patienter dans 1'attente d'une reponse. Celle-ci, si l'on 

en croit les formulaires publies par 1'INSERM, devrait arriver, sous 

forme de listing, dans un delai d'une dizaine de jours. En fait, le servi-

ce de Paris est loin d'etre aussi rapide. Aucune assurance a ce sujet 

ne peut.etre donnee au demandeur; certaines questions trainent parfois 

plus d'un mois, et on ne peut en aucun cas esperer un delai inferieur a 

trois semaines, ce qui est sensiblement decourageant pour le ehercheur, 

et difficilement admissible de la part d'un service qui se veut a l'avant-

garde de la documentation. 

Theoriquement, avec un systeme idealement parfait, la recherche 

effectuee par 1'ordinateur devrait fournir tous les documents repondant 

a la question posee, et seulement ces documents. En pratique, il existe 

plus ou moins de "bruit" et de "silence", d'informations inutiles et de 

manques. Ces defauts de pertinence peuvent venir soit d'une mauvaise 

indexation des documents, soit de la pauvrete du vocabulaire et de la 
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syntaxe documentaires ; mais surtout, les resultats sont lies a l'apti-

tude de 1'intermediaire a faire preciser la question du chercheur et a 

la traduire en mots-cles. Le conservateur de la Bibliotheque de Lyon 

peut a cet egard s'estimer satisfait puisque, sur 101 questions evaluees, 
^ ^ ™ , Q-dfehfn ola 

ll a attemt un taux de pertmence (nombre de p<fetinonooc valables sur 

nombre de pofitinonooo produites) de 50,7 %, soit a peu pres les memes 

resultats qu'a l'IMA. Le pourcentage obtenu n'est d'ailleurs pas forcement 

significatif. En effet, on peut n'avoir que 20 % de pertinence et s'esti-

mer tres satisfait s'il s'agit d'un sujet introuvable ; a l'inverse, on 

peut obtenir 80 % de pertinence sur un sujet relativement banal et 

s'estimer mecontent, 1'objectif etant justement de trouver les 20 % 

restant ! 

Dans la mesure du possible et de leur disponibilite, la lecture 

du listing se fera en collaboration avec le conservateur et le chercheur, 

de telle sorte que le premier puisse eventuellement en expliquer les 

anomalies au second. Car le chercheur va etudier la liste.qui lui est 

soumise ; il a paye pour 1'obtenir, et il tient a en tirer profit. Chaque 

reference bibliographique comporte une suite d'elements d'identification 

(voir annexe III) : le ou.les auteurs, le titre (toujours en anglais, 

meme si l'article est etranger), la mention de langue, la source, la tomai-

son et pagination ainsi.que la date, enfin les mots-cles et, eventuelle-

ment, 1'indication d'un resume de 1'article en anglais. Le numero d'inven-

taire de la N.M.L., signale sur la droite, n'a, il va sans dire, aucun 

interet pour le lecteur ksg£ais. Par contre, la culture et les connaissan-

ces scientifiques de ce dernier doivent lui permettre, dans une certaine 

mesure, de reconnaltre au passage les auteurs importants, d'effectuer 

des rapprochements, de sorte qu'il puisse faire une premiere approximation 

sur la pertinence des references fournies. Si certaines lectures obtiennent 

ainsi la priorite, on constate de toutes fagons une reticence generale 

devant les references etrangeres (ce qui reduit considerablement le choix, 

puisque le MEDLARS n'inclut que 140 revues frangaises sur les 2 800 qu'il 
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depouille) ; mais ceci est un phenomene habituel qui n'a rien a voir 

avec le systeme automatise lui-meme. 

Dans la presque totalite des cas, c'est le service de pret-

inter-bibliotheques qui se charge de localiser les references jugees 

interessantes. Aussi s'est-il trouve parfois submerge devant un afflux 

de demandes auquel il n'etait pas prepare. Le succes croissant de 1'ope-

ration menee a Lyon implique donc necessairement le developpement paralle-

le du service de pret-inter de la bibliotheque universitaire. II pourra 

alors assurer avec efficacite la liaison avec les autres bibliotheques 

frangaises ou etrangeres susceptibles de posseder le document cherche 

lorsque celui-ci ne peut etre fourni par les collections de la Biblio-

theque de Lyon (environ 50 % des cas). Un nombre appreciable de documents 

ne peuvent en outre etre communiques que par certains organismes et 

centres de documentation, tels que 1'Academie de medecine ou le C.N.R.S. ; 

la bibliotheque procure alors les formulaires requis au chercheur qui 

prend lui-meme les contacts necessaires a 1'obtention du document. Cette 

derniere peut se faire sous plusieurs formes (pret, photocopie, microfilm) 

parmi lesquelles on remarque une tres nette preference pour la photocopie -

bien que celle-ci soit payante (en general 50 centimes la page) ; mais 

elle permet la conservation du document et les annotations personnelles, 

details non negligeahles. Les microfilms sont beaucoup moins apprecies 

dans la mesure ou ils demandent au chercheur 1'investissement d'un 

lecteur-reproducteur ou 1'obligent a la consultation en bibliotheque, 

celle-ci n'etant d'ailleurs que tres mediocrement equipee. Quant aux 

prets, ils sont le plus souvent mis hors de question par les fournisseurs 

eux-memes, tres reticents a se departir d'un exemplaire de periodique 

souvent unique et facilement perissable. 

Malgre la diligence du service de pret-inter, on comprendra 

que ces nouveaux delais avant que le chercheur puisse concretement tirer 
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profit de 1'experience, apparaissent regrettables. Mais c'est peut-etre 

au cours de cette derniere phase de 1'operation, et alors seulement, que 

le chercheur reapprend consciemment a se servir de la bibliotheque, de 

ses fichiers, de son personnel, de ses possibilites, et redecouvre son 

utilite et sa place dans la vie intellectuelle de 1'Universite. 
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PERSPECTIVES D'AVENIR 

II serait certes premature de vouloir des a present tirer 

des conclusions definitives sur le role d'intermediaire que peut jouer 

une bibliotheque comme celle de Lyon en documentation automatisee. Mais 

il est vrai qu'apres cinq ans d'experience, le conservateur concerne 

garde un enthousiasme lucide et encourageant qui n'est pas sans espoir 

pour 11avenir. 

Une.telle entreprise ne devrait-elle pas en effet deboucher 

logiquement sur un systeme encore plus perfectionne, operationnel 

depuis 1972, et dont Paris utilise deja les avantages : le Medline, 

ou MEDLARS on line, c'est-a-dire MEDLARS en direct, bien que la base 

de donnees interrogee soit plus restreinte que pour ce dernier : 1 100 

revues seulement, dont 40 franqaises. Ce reseau repose sur 1'emploi de 

terminaux relies au calculateur central de la N.M.L., et son usage permet 

1'interrogation en conversationel par 1'utilisateur. On voit les avantages 

qui pourraient resulter de lfimplantation d'un terminal a Lyon en ce qui 

concerne la rapidite comme la precision des reponses ! Une telle entreprise 

fut d'ailleurs proposee par l'INSERM en 1973, et envisagee avec serieux 

par la bibliotheque universitaire : la prise en charge du terminal, d'un 

cout de 4 000 F par mois, aurait ete assumee par l'Universite ; deux 

medecins, formes par la section de medecine, auraient participe a 1'expe-

rience et aide au traitement des questions, qui devaient etre assez 

nombreuses (minimum de 75 par mois) pour repondre aux criteres de renta-

bilite. L'experience, prevue sur six mois, n'eut malheureusement pas lieu, 

le conservateur n'ayant pu trouver la disponibilite necessaire a une telle 
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tentative. Celle-ci semble n'etre envisageable que si une politique gene-

rale des bibliotheques, dynamique et expansive, la soutient et donne au 

conservateur les moyens d'y consacrer au moins trente heures par mois, 

soit pres d'un quart de son temps de travail. 

II existe encore parmi les realisations actuelles un autre 

systeme en cours d'experimentation : la Banque de donnees fournit,direc-

tement, non plus les references, mais la reponse a un probleme precis 

dans un secteur delimite. L'INSERM (1) a realise des essais concluants 

en enzimologie et toxicologie et il n'est pas impossible que, dans un 

avenir proche, les bibliotheques universitaires soient amenees, la aussi, 

a prendre le relai. 

Ceci ne doit pas faire oublier les souhaits plus actuels et 

plus concrets que formule des a present le conservateur responsable 

de 1'experience lyonnaise. Entre autres, le depouillement des sept 

periodiques de la region retenus par le systeme (Annales odonto-stoma-

tologiques, Lyon ; Journal frangais d1oto-rhino-laryngologie, audiopho-

nologie et chirurgie maxillofaciale, Lyon ; Journal de medecine de Lyon ; 

Lyon chirurgical ; Lyon medical ; Qrthodontie frangaise, Lyon ; Pediatrie 

Lyon)# peut paraitre une operation particuiierement interessante dans 

la mesure ou une meilleure connaissance des mecanismes de 1'indexation 

a automatiquement pour corollaire une aptitude amplifiee a la bonne for-

mulation de 1'equation de recherche. Elle permettrait egalement au conser-

vateur de se tenir au courant des derniers evenements et des preoccupa-

tions des milieux medicaux qu'il se propose de desservir. Mais il va 

sans dire qu'une telle fonction n'est pas viable dans les conditions 

actuelles puisqu' il faut vingt minutes environ pour traiter chaque 

article ! 

(1) ZERAFFA (Josette) • - L'I.N.S.E.R.M. et IHnfovmation biomediaale * 
in : Bulletin des Bibliotheques de Franoer Fevrierf 1972. 
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Cependant le MEDLARS, on 1'a vu, n'est pas indique pour tous 

les types de recherche, et certaines reserves sont justifiees. Trop axe 

sur la litterature anglosaxonne, il est egalement trop lent. Non seulement 

les revues frangaises ne sont pas aussi bien representees qu'on pourrait 

le souhaiter, mais elles sont presque toujours depouillees et mises en 

circuit avec un certain retard. Afin de remedier a ces inconvenients, il 

serait souhaitable que les bibliotheques puissent jouer leur role d'inter-

mediaire aupres d'autres systemes automatises qui ne presenteront pas 

necessairement ni les memes avantages ni les memes defauts. Un premier 

contact a ainsi ete pris par la section de medecine de Lyon avec le CNRS 

qui a donne son accord de principe ; mais il faut attendre que le systeme 

PASCAL devienne pleinement operationnel (il procure des profils mais 

n' assure encore aucune recherche retrospective) pour envisager 1'extension 

du service. 

Si 1'utilisation de systemes automatises complementaires reussit 

le plus souvent a satisfaire les besoins du chercheur, il serait neanmoins 

fallacieux de croire qu'avec 1'ordinateur tous les problemes sont resolus. 

La recherche bibliographique manuelle reste un prealable obligatoire, 

et on ne peut que regretter 1'ignorance generale qui 1'entoure ; elle 

debouche sur une premiere estimation du sujet, en releve les lacunes 

et les difficultes et peut, seule, permettre de decider eventuellement 

le recours aux services de documentation automatises. Ce n'est sans 

doute pas un hasard si, a Lyon, pres de 30 % des demandeurs satisfaits 

du service MEDLARS, avaient auparavant assiste a des cours de bibliographie 

offerts par la Bibliotheque. Ils etaient certainement mieux outilles 

pour former leur question et plus conscients des resultats qu'ils pouvaient 

en attendre. II reste qu'il y aura encore longtemps des chercheurs qui, 

plutot que de faire confiance a des services de ce genre, prefereront 

suivre leur flair et aller eux-memes a la decouverte. Dans tous les cas 

on voudrait que les bibliotheques puissent developper, concurremment 
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avec leur service doeumentaire, un enseignement bibliographique a plusieurs 

niveaux - ce, en collaboration etroite avec 1'Universite. Deja, aux 

Etats-Unis et dans certains pays de l'Est, les programmes officiels 

ont ete modifies de la sorte. En France, l'UER de biologie humaine de 

Lyon a pris momentanement la decision de rendre obligatoire cet enseigne-

ment aux etudiants du Certificat de Physiologie Humaine de premiere annee. 

II est evident que ce genre d1initiative ne peut etre que positive. 

Les bibliotheques universitaires poursuivent ainsi leur voca-

tion essentielle : guider le lecteur, 1'orienter dans ses recherches 

bibliographiques, 1'aider a se situer dans une production imprimee sans 

cesse renouvelee. Les systemes de documentation automatises ne font que 

reactualiser.ce role, de telle sorte que le lecteur prenne davantage 

1'habitude de considerer la bibliotheque comme un centre bibliographique 

polyvalent offrant toutes sortes de possibilites. 
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C O N C L U S I O N  

On ne peut pas precisement dire.que 1'experience menee par la 

section medecine de Lyon ait apporte de nouveaux "lecteurs" a la 

bibliotheque, mais elle a certainement permis a tout un groupe de chercheurs 

et d'enseignants de prendre conscience de 1'importance de ce service 

universitaire, et de 1'aide qu'ils pouvaient en attendre. Grace aux 

efforts considerables realises pour s1adapter a de nouvelles methodes 

et mieux repondre aux besoins des utilisateurs, la bibliotheque a peu 

a peu regagne son importance aux yeux de tout un public, en particulier 

celui des cliniciens, qui avaient pratiquement perdu tout contact avec 

elle. On peut seulement regretter qu'elle n'ait pas encore touche les 

praticiens, habituels laisses-pour-compte en la matiere ; mais une action 

est prevue dans ce sens, et un certain nombre d'annonces doivent etre 

faites prochainement dans les j ourneaux medicaux et pharmaceutiques de 

la region. 

Si 1'on considere les developpements et les resultats obtenus 

a Lyon, on est tente de voir dans ce type de realisation le seul moyen 

a long terme, pour les bibliotheques, de s'imposer en milieu universi-

taire, eventuellement au-dela, et de retrouver leur image de marque. 

Cependant, la mise au point et 1'extension de ces services a 1'ensemble 

de la communaute bio-medicale requiert, on sxen doute, beaucoup de soin, 

d'energie et de temps ; il serait dommage que, faute de moyens , les 

bibliotheques ne puissent continuer dans cette voie. Pour mener a bout 

une telle tache, assurer les stages d'initiation et de recyclage, les 
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heures de travail supplementaires, le developpement du service de pret-

inter, il faudrait d'abord quf elles puissent obtenir les credits corres-

pondants. 

On est la confronte a un probleme plus vaste : celui de la 

politique generale des bibliotheques, et il n'est pas lieu ici d'epi-

loguer sur le sujet. Mais, si le soutien necessaire a semblable entre-

prise leur est accorde, cette ouverture accrue des bibliotheques vers 

1'exterieur pourrait bien etre le progres le plus marquant a attendre 

des prochaines annees. 
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